
Le restaurant Maxim’s par Werner Lange  
 
 
   Les restaurants de luxe continuaient à être de bonnes tables, qui servaient de merveilleux repas, sans 
ticket ! Français et Allemands se retrouvaient tous les soirs chez Maxim’s, « restaurant de la collaboration ». 
Contrairement au Doyen ou au Prunier qui restaient, eux, très « français ». Pour ceux qui ne pouvaient se 
permettre de dépenser des fortunes dans ces endroits de luxe, il y avait de bons petits bistrots où l’on 
pouvait dîner en musique. C’étaient, en fait, des dîners-spectacles informels, mais où se produisaient 
souvent des artistes de renommée comme, par exemple, Suzy Solidor. Le seul problème de ces endroits où 
l’on aurait volontiers passé la nuit, c’était le couvre-feu qui obligeait les gens à regagner leurs pénates. 
Souvent en courant, car ils s’y prenaient à la dernière minute. Le Paris de l’Occupation n’était donc pas que 
grisailles, répression, attentats et disette. C’était aussi et toujours une capitale culturelle et artistique 
mondiale. Un endroit stimulant, plein de vie. Bien plus vivant en tout cas que d’autres grandes villes de 
l’Europe en guerre. Bien plus que Berlin, en tout cas !  

(Lange, 2015, pp.23-25) 
 
 
	


